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fens des Sauuages, & des Fiançois, ou des
Europeans: car vois diriez cn plufieurs cho-
fes, que ce qui en du fucre aux vus, enl de
l'abfynte aux autres. Cormmerçons par l'o-
dorat.

Il le trouue en ces quartiers d. l'Ameriqne,
des animaux, ausquels les Fian1çois ont donné
le nom de Rats mufquez, pource qu'en effet ils
reffemblent aux rat. de France, finon qu'ils font
bien plus gros et qu'ils fentent le musc au Prin.
temps. Les François aiment beaucoup cette o-
d -ur; les Sauuages la re butent, comme vne pua-
teur. Ils foignent & le greffent la tefle, & la face,
auec des huiles, &-aucc de la greffe, qui nous
put comme la charogne . c'di leur musc, leur
orengeade, & leur binioin. La rofe, l'oillet,
le girofle, la muscade, & femblables odeurs,
qui nous font agreab'er, leur font fades : &
le tabac, qui fait mail au cSur a ceux qui
n'ont point accouftumé de le fentir, fait vne
des plus grandes de leurs delices.

Pour l'orcille. Encore que les Sauuages fe
plaifent fort au chant, un concert de mulique
leur femble vne confuflon de voix: & vne
roulade paffe parmy eux, pour vn gazoüillis
d'oilfeau. I'auouè que le ramage ne leur eft
pas desagreable : mais leurs chanons, qui
pour eflue mornes & pefantes, nous donnent
oes idées de la nuit, leur femblent iolies,
comme l'éamail du iour. Ils chantent dans les
dangers, d'ns les tourmens, & dans les ap-
proches de la mort : les François gardent,
pour l'ordinaire, vn profond filence dans tous
ces renconties. Le fel qui affaifonne toutes
les viandes qu'on mange en Eirope, les rend
ameres au gouil des Sauuag':s. Leur boucan,
qui nouir enl quafi de la fuie, leur el fort fa-
stumieux. La co-nmunicatio des vns avec les
autres, fait que le palais de quelques François
s'accommo:e au boucan, & celuy de quelques
Sauuages, aux viandes falées. Il eA vray,
que iuflques icy je n'en ay point veu, qui n'ait
êu de l'horreur du fourmage de Hollande,
d:s raues, des epiceries, de la moutarde, & de
femblables ragoufts. Ie me fouuiens à ce
propoî, qu'vn Sauuage s'eflant rencontré à ta-
ble auce des François, comme on auoit feruy
de la moutarde, la curioliié de goufler de tous
nos mets, fans les connoître, luy fit porter fa
cuillier dans ce ragouf; en aisn pris vne affez
bonne charge, il l'entonna plus ville dans fa
bouche, qu'on ne luy eut appris. comme cela
le mangeoit; Dieu fçait s'il apprela à rire à
toute la compagnie ? C'eft vne gloire parmy
les Sauuages de bien manger, comme parmy
plulieurs Europeans de bien boire : & ce bon
homme voulant moflrer la force d fon cou.
rage, s'efforçoit de faire bonne mine ; mais
les larmes le trahiffoient : ikferroit les dents,
& les leures tarit qu'il pouuoit. Enfin, le
peu de bonne mine, & de contenance qu'il
atoit, luy échappa, & demeura bien étonné
de la foice dc cett bouillie' iaune, comme il

l'appelloit. Pour conclhnion, o; luy enfe8I"
comme il falloit manger de la mouta:de.
mais il n'a iamais reduit en pra:ique cette .e
çon, le contentant de ce:te premicie exPef"
ence pour le refle de les iours. Les faulcesç
les ragounfis, les faupiquets, qui font les &'
lices des friands, feroent icy vn petit en
au gofier des Sauuages.

Encore qu'ils aient le cuir plus tendre, .
plus delicat que les Franeri', fi on en
aux lancettes, & à la main des Chirurgie0'
qui attribuent cette delicatefte aux huiles, t
aux greffes dont ils foignenti, & dont ils le froc*
tent : fi efi-ce que ces bonnes gens n'ont pOU
la moleffe, ny la delicateffe de nos Europt3".
Ils trouuent le fommeil plus doux fur 'Vn
de ter-e, et fur vn cheuet de bois, que Plu'
flieurs perfonnes fur le duuet. Il cA vray que
l'habitude fait que le taa rebutte la trop grando
muoleffe, trouuant fon plaifir, & la fatisfîe
tion dans des chofes plus dures & plus aipYes'
l'ay connu des Peres, qui ne pouuoient pleCt
dre leur fommeil fur vn lit, pour s'eire a
cou4lumez à dormir comme les Sauuagest
on leur prefentoit, au retour de leur ifr"o
vne paillaffe, ou vn matelas, ils étoient con
traints, iusqu'à ce qu'ils euffent repri"- lete
premiere babitude, de paff<r vne partie de 14
nuit fur le paué de la chambre, pour dooir
vn peu de temps plus à leur aile. E
mot, les Sauuages font qua!i demynuds, P'
dant l'Hyuer, & les François le couurent
plus chaudement qu'ils peuuent. e

Pour ce qui concerne le fens de la veue-
cl tout certain, qu'il eA vniuerfellement Pla
parfait chez lés Sauuages, que chez les FI$W
çois; l'experience s'en fait quai tous les jOgtu
S'il faut découurir quelque chote, les fi':
çois ne le fient pas tant à leurs propres Y
qn'aux yeux des Sauuages. Ils les ont
noirs, & plus petits que les autres. Ile
perluaderois volontiers, que l'arcendant qu d
ont paideffus nous en cet endroit, prouictf
ce qu'ils ne boiuent point de vin ; de ce q
ne mangent ny fel, ny épices, ny autres
les capables de deffecher, & d'alterer le t'O'

perament de l'Sil. Quov qu'il en toit de 'S
onté de leurs veues, il faut conflifer, qu

trouue fouuent de la beauté, où la notIre
trouue que de la laideur. Ceux qui ret
la beauté d'vn virage dans la proportonL
les parties, & dans la blancheur, & le
millon qui le couure, doiuent retrancher
moitié de leur definition, s'ils ne Vule
choquer les Afriquains, les Ameriquain
quantité d'Afiauques. Mais venons au de
de ce point.

Pour rendre vn virage p'us beau en Fiancs
on le degreffe, on le laue le plus foigi"e.
ment qu'on peut: les Sauuages au contrie
l'oignent & le greffent tant qu'ils peuucntle
croiant d'autant plus agreable, qu'il Cil
luifaut de leurs grelles, ou de leurs hUI


